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il terme prescrit IM ceréanonlea reli- 
dnin pour In solennités ne Jeanne 
pArc à Orleana. . 

CM cérémonies seront absolument tn- 
lépeataaUM <U collée oraanlséee par 
■ MnJelptUU, celle-ci M reJnsaat » 
a-eiur I* clergé iTtc IM éfnrds 1» In» 
au aoa. 

- Le 1" mel « eet passé, comme c ne- 
•ittae, «ans 1* oslme. Qneleroo» meo- 
dlfi. p.n «urne d eilleara. ont et* te- 
nu. Aucan Incident gr«T» n'est * slgna- 
ler La syndlcalleme est en baleee 

0 
An rteqne d'nn échec général, les 

llliunc» médiatrices o«»ajent de faire 
porter lenr médieUon non seulement 
îu IM difficulté» entre HnerU et les 
Stats-Unls mêle enr lee dlffioulUe ipe- 
tlalee é Hnerta et eni eonatltutlonna- 

UM Conférence de la paix Mralt ccn- 

"rTnTtlrt—"—*to"   •»   «édéran»   M 
ittamr |»u)»nr« !tm pou partent Bn*rU 

accepté l'armlaCce. 

La   nlilte   de   la   Botte anglaise «nx 
■orts auetro-hongrol-t durera  dn « au 
• mal. 

* 
Certain* milieux allemand» (ont c«m- 

«agne en tayeur du eeretce militaire de 
trente mole, ce qui augmentera t de 
135 MO hoeames les effectifs de paix de 
'année allemande. 

* 
Le nouveau atatthalter d'Aleace-Lor- 

eine, le pangermanlste et francophobe 
on Dallwttt, est arrtTé, Ce. matin, a 
itreaboorg, prendre,posMMlon de MI 

tnetlons. 

La uuTelle CoBStitntlon chinoise éta- 
«ttt,   an   pro*»   de Youan-CM-aUl, n»e 
Uctatare  complète. 
 *  

Ssinçul^rju^edepaix 

Quelques jours après l'installation de 
M. Woodrow Wilson à la présidence des 
Etats-Unis, nous faisions ici-méme les 
réserves les plus expresses sur l'âge d'or 
aue, grâce a lui. les démocrates paci- 

stes. humanitaires et idéalistes, se 
disaient sûrs d'installer dans la Répu- 
blique étoilée. Le manifeste de M. Wil- 
son était moins d'un homme d'Etat que 
d'un rêveur perdu dans ses livres, ser- 
viteur de ses abstractions, rivé à ses 
pétitions de principe, captif de son opti- 
misme et de son idéologie. 

L'événement n a pas tardé a justifier 
ces pronostics, d'ailleurs faciles. A 
l'heure qu'il est, M. Wilson, porteur de 
palmes et réconciliateur du genre 
humain, doit faire face, dans le Colo- 
rado, a une véritable insurrection ou- 
vrière qui nécessite la mobilisation des 
milices ; au Mexique, à une campagne 
de vaste envergure. 

Ces deux résultais, peu em 
pour les idéologues, sont manifestëmia 
contraires aux sentiments intimes de 
l'ancien professeur de droit public, de 
même qu'à sa volonté. C'est la mort 
dans l'âme qu'il s'est résolu à employer 
la force qu'il dédaigne, mais quand les 
idées font fiasco, il faut bien en revenir 
à la force qui finit par tout régler. 

La question qui se pose est de savoir 
par quel enchaînement de circonstances 
ce féal de d'Estournelles de Constant 
en est venu à agir comme un simple 
Monténégro. La réponse n'est pas bien 
difficile à donner. - 

vole et des lois. Les grande trusta^* 
imi.au eipinlesr nasa» ■eellllifl'iil'int' r**^ 
mitive. Quand Wilson répétait seru/tr» 
ils pensaient pétrole, et ne l'en excitaient 
que davantage, si bien qu'à la faveur 
de cette confusion assez grossière, la 
campagne fut décidée. , .. 

Jusqu'au dernier moment, le président   Libéria. 
__...     ^        .    . ■■ .„     finirait Kn    fil 

qu'au bout. 11 compte sur deux grands I député sortant JL Loi 
éWns t la fierté nationale et Te non ■*^^vLfc 3f»£ 
moins national vomito-negro. Il ne res- 
terait plus  alors  au  président Wilson 
«'il  recule  devant  une   expédition   - 
règle, qu'à solliciter l'arbitrage des Etats 
balkaniques   ou  de  la  République   de 

Ce qui caractérise d'abord l'idéologue, 
c'est un anlhropùmorphisme stupéfiant 
L'idéologue se 11^,'ire que lout le monde 
est bâli  comme   lui, partage  ses  désirs 
et circule dans son ornière. Il a ensuite 
dans   les    idées,  les    idées   pures,   les 
notions d'école ou de cénacle, une foi 
aussi  vive et aussi  sincère  qu'elle est 
absolue. Il croit que tout se règle avec 
des  formules, et que l'avenir du  genre 
humain dépend d'un bon procès'-verbal. 
Puur finit dire, il réduit les nations à la 
collection  d'hommes  qui  contribuent à 
les  composer,  ne  considère   dans   ces 
hommes que le cerveau, et croirait dêrc~* 
ger en sacrifiant à l'empirisme dont son 
intellectualisme    exalté    ne    rend    pas 
compte. 11 se figure enfin — et c'est le 
plus dangereux — qu'on agit avec les 
choses, avec ces ensembles mouvants et 
complexes  qui   s'appellent des  intérêts 
nationaux   et   des   rivalités   internatio- 
nale-,  comme avec  les  idées.  Il estime 
qu'on peut limiter l'expansion d'un évé- 
nement comme on limite, sur le papier, 

I l'expression   d'une   idée   quelconque,   et 
[qu'il suffit de décréter le mot fin pour 
I que lont s'arrêta et rentre dans l'ordre. 

En arrivant au pouvoir, le président 
Wilson s'était ainsi vanté de mettre fin 
aux querellea>americano-mexicaines par 
un  arrangement  honorable.  Les  basses 

! intrigues   des   Etals-L'uis   au   Mexique 
] depuis quatre ans l'écœuraient Mais on 
n'est pas maître de la vitesse acquise. Il 
s'est produit, au contraire, au Mexique, 
depuis  l'avènement  du  nouveau   prési- 
dent américain, une recrudescence des 
roujurations   yankees  très  répugnantes 

■ et peu profitables. Ce sont ces conjura- 
I tions qui ont suscité contre Huerta les 
] .. généraux » Villa et Carrama. Ce sont 
elles qui ont ébranlé toute cette machins 

stable déjà et déjà bourrée d'ex- 

Wilson dut croire que Huerta finirait 
par s'incliner. Il ne rentre pas, en enet, 
dans ta cervelle d'un idéologue, qu on 
puisse contredire ses raisonnements et 
contrarier les tendances de son esprit. 
Mais Huerta, loin de se soumettre, se 
rebiffa de la belle manière. L'état-major, 
américain, débridé par l'événement, 
brusqua les choses et l'on occupa la 
Vera-Cruz. 

Ce qui est incompréhensible, si l'on ne 
fait intervenir l'orgueil qui est aussi 
l'une de* parures ordinaires de l'idéo- 
logue, c'est que les Etats-Unis aient 
refusé l'arbitrage de La Haye proposé 
par Huerta. Pacifiste de carrière, M. Wil- 
son se devait à lui-même et à d'Estour- 
nelles de Constant de porter le litige 
mexicain devant le tribunal des nations. 
A-t-U entrevu dans cette proposition 
honorable une atteinte au prestige de 
la doctrine de Monroe ? C'est possible. 
L'idéologie de M. Wilson est alors plus 
roublarde que nous ne sommes portés 
A, 1» croire. Toujours ast-il que ÉarM- 
trage M vit dédaigneusement éenrlé 
par un des hommes qui en prônent ta 
plus les bienfaits et que la fusillade 
éclata. 

M. Wilson alors se réfugia dans les 
larmes et dans l'état de siège. Il déplora, 
comme un poète bucolique, tant de vies 
humaines moissonnées. Il s'attendait 
sans doute à ce que les Mexicains fissent 
à ses troupes une réception à la rose et 
au benjoin avec accompagnement de 
couronnes de myrte, de pastourelles «t 
de pipeaux. Malheureusement, ce n'est 
pas ainsi que les choses se passent; La 
vie est particulièrement dure et grave. 
Mais les choses pour M. Wilson n'exis- 
tant pas. 

C'est le dernier trait de l'idéologue : 
les faits ne comptent pas pour lui. On 
parle d'expédition, de campagne, de 
guerre. Le canon tonne. Le massacre» 
sévit Perquisitions, arrestations en 
masse, saisies et confiscations. Peu 
importe à l'idéologue : ses rêveries lui 
montrent des peuples qui s'embrassent, 
des. textes qui s'appliquent et des igno- 
rants qu'il faut éclairer. 
- M s'en femt de beaucoup que l'histoire 

En attendant, son ministre Bryan —- 
celui qui parle si bien, moyennant 
finances, sur les scènes des music-halls, 
— noue avec les rebelles constitutionna- 
listes des rapports de plus en plus 
étroite et de plus en plus immoraux. 

On veut la tête de Huerta, défenseur 
de' l'intégrité mexicaine. 

Ils ne sont pas très ragoûtants les 
benjamins du pacifisme. Et puis ils 
n'ont pas de chance. Presque tous ils 
déclarent ta guerre. A l'autre bout du 
monde, il est un homme qui passe son 
temps à aiguiser son grand sabre et à 
transporter sa poudre au grenier pour 
qu'elle sèche bien ; mais dès qu'on se 
chamaille, il reste sage comme un saint 
dans sa niche et conspue tes pertur- 
bateurs. 

C'est que Guillaume II n'est ni un 
pacifiste ni un idéologue. 

R. T. 

ly, radio&l unifié, 

l'histoire  anoienne, 
répond le radical unifié. 

L'électeur lui donne alors lecture d un 
document établissant que cette institution 
fonctionne encore de nos jours. 

— Dans le Midi, peut-être, mai» pas chez 
nous. 

— Pardon, objecte un autre électeur, 
M. Vintrigner, j'ai moi-même adressé l'an 
dernier, par la voie administrative, une de- 
mande à la préfecture de police de Paris 
pour être admis dans le corps des gardiens 
de la paix. Le rapport d'un mouchard m'a 
lepréeenté comme un infime réactionnaire. 
chantre de la paroisse, et indigne d'obtenir 
l'emploi que je sollicitais ; en effet. Je fus 
refusé, malgré les actes de sauvetage et l'at- 
testation de mon honorabilité. 

Je m'en suie plaint au sous-préfet, et 
c'est moi qui ai été admonesté et injurié 
par le sous-préfet 

Cette révérât! >n a produit dans l'assis- 
tance d'au moins 500 électeurs une émotion 
considérable, d'autant plus que le mou- 
chard, un radical bon teint, s'y trouvait, 
qu'il fut désigné et couvert de huées par 
11 assistance. 

Le Journal la Tribune briarde lui a ex- 
primé tout son mépris et attend maintenant 
les explications du sons-préfet 

Un* lettre à ». Tnalanus 

Les journaux de la Marne signalent avec 
Mj'iajiatiou lait.tuile du juge de paix de 

'fSBs&^t' ,&srrtk%z., p.u. 
IS régte^rrTdUd,cnh,a^auedUert^udre..Mul,B''-   ''ïfp.us for,  c'est qu'en soutenant les 
"S ^ îrat .^terrogé^.u.ieur.^p.r. | constitut.nnaliste^^  ^contre  1. 

"     ,     ■ J--I     «711. ?„x   sVtaY   sb~n.é    de.Pargny   le 
«udi (9 raar«. j"ur de 1 assassinai. 

8, la coïncidence de ce jour avec la fête 
te saint Joseph n'avait permis a M. le 
Miré (et aux personnes interrogées) de 
trouver que le 19 mars au soir il P"- 
Sait et donnait un salut en 1 église de 
renrny il serait actuellement sous les ver- 
rou!   Et tous  Us journaux blocarus de_ la jous 
•ootrée 
ilérical 

auraient   enregistré   ce 
si favorshle à leur cause 

scandale 

es»-»-« 

LOUIS VEU1LLOT 
p»r François Veulllot 

Mon* lisons dans I excellent Guide général 
le lectures [Hommê-li:cue\ de M. I abbé 
Ufhleem (1S avril tOU) : 

Vivante Intéressant.', roinme tout ce qui 
(•attache au «TiOd polwiilnl*. la biographie COII- 

-    à ion* oncle par M. KaxKCois gwatlOT. •aérée - 
l*ec ce titre <*t ce s.,n- t 
X if prtpufeirr mente «I ., 
«union dans t-'-* Huileux 

du 

président Wilson se faisait à son insu 
fagent pur et simple de ces odieuses 
convoitises financières dont son avène- 
ment devait marquer le trépas. L'a-t-il 
apeivu ? Pour lui, Huerta n avait pas 
été élu par un Parlement modèle, libre 
et régulier. C'était tout et c'était asses. 
Cela blessait son »me de professeur 
rigide et de juriste attendri. Il préfère à 
Huerta des bandit- authentiques et d'in- 
dubitables rebelles, pourvu qu'ils fassent 
semblant de réclamer une Chambre, un 

tniinri innBf'" <•*>ceï r*- ariti lii rrattatl 
terie puritaine de laisser à la Vera-Cruz 
sa municipalité indigène n'a pas pu 
tenir huit jours devant les faits. Comme 
de simples mortels, les Américains ont 
dû recourir à l'expédieut ordinaire en 
pareil cas, et ils ont installé un Conseil 
de leurs créatures. Cette décision ne doit 
pas déplaire outre mesure aux puissants 
flibustiers de Washington. 

On a donc beau nier les choses, il 
arrive qu'elles vous incommodent. Tel 
parait être le cas du président Wilson, 
professeur pacifiste et propagateur de 
raszias. Il se sent engagé dans une vaste 
aventure, peut-être supérieure S ses 
forces, et certainement étrangère à son 
intellect. 8oit dit en passant, les Etats- 
Unis ont ce tort irrémédiable de vouloir 
soutenir une politique à la romaine sans 
légionnaires derrière eux. Un César de 
cabinet privé de centurions ne saurait 
être ni très solide ni bien durable. 
M. Wilson s'en est-il aperçu ? Et faut- 
il voir dans son acceptation de la média- 
tion sud-américaine, après son- refus 
scandaleux de l'arbitrage universel, le 

! signe d'une rapide résipiscence T Qui le 
|saura ? 
1 C'est un gros événement que cette 
entrée en scène de l'Amérique latin», 
Elle s'accompagne, à Buenos-Ayres sur- 

' tout, de manifestations populaires vio- 
lentes contre les Yankees. Il semble que 
les Latins d'Amérique aient obéi, dans 
cette conjoncture, au souci de barrer la 
route, par des moyens légaux et hon- 
nêtes, à l'envahissement anglo-saxon. 
L'occasion est fort bonne ; le procédé est 
encore meilleur. 

Sous cette pression dont 1 Europe dé- 
cuple la force, M. Wilson — qui ne fait 
pas la guerre — a déjà censenti un 
armistice. Ce prélude aboutira-t-il à 
une orchestration finale ? Certains pré- 
tendent que Huerta. maître partiel de la 
situation, poursuivra ses finasseries jus- 

Un groupe d'étudiante 
Nancy vient d'adresser à 

dee Facultés de 
M. Thalamu la 

« Il y s quelque tempe. laTyance tout 
entière rougissait de bonté et de colère en 
Usant votre lettre immonde. It malgré la 
fessée magistrale qu'on vous administra 
jadis a la Sorbonne ; malgré l'accueil in- 
digné avec lequel les étudiants lorrains 
vous avaient reçu lors de votre équipée 
peu chevaleresque en la patrie de Jeanne 
d'Arc ; en dépit du flagrant mépris et du 
profond dégoût que tous vous ont mani- 
festés ; en dépit des manifestations enthou- 
siastes des étudiants de Versailles, qui 
conspuaient en vous l'inaulteur de Jeanne 
d'Arc et l'apologiste de la « Tueuse », vous 
avez eu l'impudence de solliciter à nou- 
veau les suffrages d'électeurs français. 

» Aujourd'hui, Monsieur, noua tenons a 
vous exprimer notre Joie bien légitime de 
bons patriotes de vous voir rentrer dans 
les ténèbres dont vous n'auriez jamais dû 
sortir. 

» Aux honnêtes Versaillais, nous adres- 
sons nos plus chaleureuses félicitations et 
l'expression de notre reconnaiasance pour 
leur besogne bien française. 

» Ile vous ont sorti. Bravo ! « 
Cette lettre, qui dénote une ardeur bien 

française, porte 67 signatures. 

P. P. c. 

M. VICTOR ROB1C 

Htlri ai fMet - CtsulUsf général di Mcftlku 
IMNM   fSptM   *t   PHuT), 

M sietiitt Brerd 

ou- la plus large dlf- 
^   catholiques. 

tuprrfl i. Celui  ri>  !s 

iurïout îî &• merehé du volume...: H «t eboa- 
Sïïoïio't « reniarqoahlrn^nt el «r^"'"»"1 

■la«ri. Nombre de plwloeriphiee. toute, COM- 
îtoant de vrai, documente, des autographes. 
in, mtéreseante «alerte de portraits, beauooup 
4. veulllot lui-même, ceux iemum d« ne 
..,,!■ nu de se. adversaires, font de ce livre, 
«■outre te î?,îal.<le vleur qu'il doit a nj , 
auteur un recueil, très précleu» «o • '"«"-ont à 
feuilleter loue ceul qui voudront mleweon- I 
oattre le plue grand lutleur du Journalisme au 
atecla dernier 

Un vol. grand in-8- de 14» page, à doux 
colonnes. Broché. 1 f ranc ;.port 0 fr. a>. 
nelie I fr 50 ; port, 0 fr. 30. Maison de la 
Bonne Pre.ee, 5. rue Bayard, Paru. 

Au   « Bon   Théâtre a 
Dernière représentation de • BttkmsU ou 

Uitncmêke. 3 «Mi, en matinée, à t h. l/i 

*'i^££Ti. a^eou. . BraUnéL Tnté«*.J 
•saxellMÏ  ~    •   - 

La rue principale de la Ver-.-Cru? 

GAZETTE 
M. Brard est gourmand 

Voua rappelez-vous M. Brard ? 
C'est ce député qui voulait interdire aux 

modestes communes ne comptant pas plus 
de 3 000 habitants le droit d'avoir des 
ti-olea libres. 11 ne tolérait l'exercice du 
oroit de liberté qu'aux communes fortunées. 

bes électeurs l'ont mis à. la porte du Par- 
lement, en lui préférant un libéral, M. Re- 
nie, qui veut la liberté pour tout le monde. 

Alors il s'est, dit : Si je ne suis plus dé- 
puté, avec quoi donc vi.vrai-ie ? 

Et tt a demandé un emploi compensa- 
teur & son ami Malvy. 

M. Malvy lui a aussitôt généreusement 
offert un poste de 6 000 francs. 

— Oh ! ce n'est pas assez I g est écrie 
M. Brard. Il me faut au moins 8000 francs! 

— 8 000 francs 1 voua êtes gourmand. 
Mais vous les aurez. 

Et il lee aura. 
Mais qu'importe, pourvu que ies petites 

communes conservent leurs droits à la li- 
berté  qu'il  voulait  leur  ravir ? 

Au besoin, malgré leur misère, elle* 
ajouteraient un billet de cent francs à la 
prébende que lui servira M. Malvy, pour 
être bien sûres d'être débarrassées de ce 
sectaire 1 

Bebel et le cardinal Kopp 
Un peu gênés de ce que Bebel, le grand 

chef du parli socialiste allemand, avait 
laissé à sa famille une fortune personnelle 
de plus d'un million de marks, le Vorwœrta 
et autres journaux socialistes se sont reje- 
tés sur le cardinal Kopp et se sont 
bruyamment indignés au sujet de la for- 
tune énorme qu'aurait laissée à ses héri- 
tiers « le fils de tisserand devenu prince de 
l'Eglise et prince autrichien ». Ils par- 
laient, couramment d'un héritage de dix 
millions de marks. 

LVxéouteur testamentaire du défunt 
cardinal, le député du Centre. D' Porsrh, 
vient, par un*» lettre publique, de réduire 
h néant les affirmations mensongère? de la 
■nsM KœlsJiste, Il fait remarquer que. si 
le prélat iutnait une vie d'ascète, il dépen- 
sait en même temps presque la totalité des 
revenus de l'arclieviVhé f>n faveur des pa- 
roisses pauvres, d'œuvres de charité, d'ins- 
titutions scientifiques, Uint laïques qu'er- 
elésiastiques, el «r1*1 ~,,a aumônel allaient 
à toit* les pauvres qui s'adressaient à lui. 

■ Cs que le géuéreux et charitable car- 
dinal a laissé, ajoute le député Por-=ch, 
n'atteint par dix millions, pomme l'aonon- 
l'i-i les Journaux sociali.*l*»s, ni huit, ni 
cinq, tu trois, ni même un ?eul million, el 
ce qui reviendra aux héritiers légaux sera 
de peu d'Importance, le gros de son héri- 
tage étant légué a d<-,s œuvres charitables 
et  vM.Ttiflques. » 

h<t Vonmrti, qui voulait confondre _par 
cette eampaçne de mensonges ■< les odieux 
ennemis de R-bel . ne mm r rail s'exprimer 

!■;•>!..-- ;;■,--. élotrit us an *uj : de I hé- 
d 

Les fiches à Cou.OHimiers 
à Ooulom- 

UU      Le.UUKl.st 

Le CV» ée Pmri* s'amuse à raconter ame 
1* laaasiaiam et M àéUxm, té. Thslamaai 
i entrant eh** Ini, r***vait oette carte de 
visite : 

JEANNE DABC 

Au-dessous étaient écrits ces mots : 
Niera»-tu encor* 

que Dieu puiste te manif*$ter par de* voix I 

L'armée selon M. Jaurès 
L'Bumanité est heureuse d'annonoer le 

désistement du général Percfn en faveur 
de l'antimilitariste Morizet. 

Les généraux antimilitaristes, c'est ainsi 
que le* comprend M. Jaurès. 

Les arguments de M. Jaurès 
Paroles de M. Jaurès prononcées en réu- 

nion publique à Carmaux, le 25 avril : 
« Citoyens, ti vous votez pour M. Fal- 

puevrettes. mon concurrent, vous voterez 
pour le diable ; t\ vous votez pour moi, vous 
\oterez pour le bon Dieu ! <> (Textuel.) 

Un peu prétentieux, M. Jaurès. 

Poisson d'avril 
M. Hoosévelt est sain et sauf. Entre nous, 

personne n'avait été très inquiet. 
On se rappelle que M. Roosevelt, l'an- 

cien, président des Etats-Unis, a entrepris, 
en compagnie de son 111s et un nombreux 
convoi de porteurs et de guides, d'explorer 
une partie de l'intérieur du Brésil absolu- 
ment inconnue jusqu'à présent, et que. aux 
environs  du   i"  avril,   la   nouvelle  de  la 
Îerte totale de l'expédition arrivée à New- 

©rk a produit une profonde émotion dans 
toute l'Amérique du Pîord, Or, une dépêche 
transmise de Rio-de-Janeiro annonce que 
M Roosevelt est sain et sauf, qu'il avance 
toujours dans l'intérieur du pays, ou il 
vient de découvrir une tribu de sauvages 
dont personne ne soupçonnait l'existence, 
que ces sauvages — les Panhaies, ainsi 
qu'ils s'appellent, — vivent au milieu des 
forêts sans porter le moindre vêtement et 
dans un état tout à fait bestial. La dépêche 
ajoute que M. Roosevelt a tué deux chats- 
tigres d'une longueur inusitée, sur les 
bords de la rivière Taquary. 

Pour recécher Théodore Beinach 
Le u Jountal Officiel » publie un décret 

rapportant U décret du 22 avril 1911, qui a 
convoqué les Conseils municipaux des com- 
munes de la Savoir, à l'effet de nommer 
leurs délégués et suppléants en vue de 
Vétfctinïi d'un sénateur. 

Cette décision anormale, inédite jusqua 
ce jour dans les annales du Journal Offi- 
tiel prépaie sans doute la possibilité pour 
M 'Théodore Keinaeh, de prendre a bref 
délai une revanche électoral». 

En enVt, M. Théodore Reinach. depuis 
r-ortanl de rarrondiasemsnt de Chainbéry 
Savoie sera battu, le 10 mai prorhain. par 

i.ii iirogressUle, ,     , ,. 
Le décret précité, qui retarde fine dte 

l'élection sénatoriale de lr. Savoie lui per- 
mettra après avoir été b.ickboule Dar le 
Kiilfrage universel, de briguer les suffrages 
sénatoriaux dons le même département. 

ffesl là un véritable décret de repêchage. 

^DEUX MINISTRES EN ALGERIE 
Noul >ns. iiuni*tre de la Ouerre. f! Re- 

P. ,!• ^ finances, an-vunpam^ <Ju 
. -r. chet 4" seivice géographique 

: \ iilaiilon, sont armé* 
,t,l du Timgad. 

■ reçus par M. I.'itaud, ginivcrneur 
I iu sont les hou*», 

les   notabilités   clriles   et   militaires 

Dans uii 
miel'*,   un 

.• réunion éUetuiat 
électeur û*sU*..a* 

MM 
noult.  min 
colonel Pi 
■ t  du   l:   n 
;,   MgT   ''. 

Ils ont ■ 
général, 't' 
c Tniil<f 

\urt-* t'-* présentai loi - faite* par le goo- 
>crueur «r^néral. I<- iiilntstre» se sont ''eudua er. 
BUtuinebilc »<i  |     ii* 'i Elé. 

Mme Lutaud a reç i, de son '\>té, M:nes Nou- 
!.   is  . t   H-■:mult. 

M N'j.iit-ns, M. Lutatid et leur suite sn.it 
I pari;* pour B*»u»a. Après avoir vteiti! Tiiugud, 
| us se reodi->ul a Bislcra, pui> it Tut^^-uru 

Le 6 

FETES DE JEANNE D'A» 
à Orléans 

CIRCULAIRE  DE «Mgr  TOUCHET 

Orleaa*. M avril 1S14. 
Mes Chers Frères, 

Dans la première semaine de mars der- 
nier, &1. le maire d Orléans m* fit con- 
naître que la ville céiébrarait, le 7 et ♦» 
8 mai prochains, la fête oonamesnoraUve 
de la délivrance, dans Us même* condition* 
que tan dernier. 

C'était m'avertir que la municipalité en- 
tendait se tenir à l'écart de toute solen- 
nité religieuse, ces deux Jours-la. C'était 
aussi dicter ma réponse : je répondis «a 
effet que, par réciprocité, le elerge se ver- 
rait contraint de se tenir à l'écart de toute 
solennité municipale. 

Depuis est sorti un arrêté au sujet du- 
quel je n'aurais assurément pas écrit P»»* 
ligne, s'il  ne contenait un article qui* 
vise. Il est ainsi conçu, cet article : « 
cortège  oommémorstif religieux 
risé à sortir a il h. J/i 
naêjBM» itinéraire que 1* t 

nlêre de faire actuelle sulMietera ; il 
donc que je vous dise une fols pour I 
oe que jen pense. Dire la vérité, si 
colère, mais avec clarté, ne fut Jamais crime' 
et fut souvent devoir : je vais m'acquitter 
de mon devoir. 

L'article en question, l'article cité, a-t-iL 
pour objet de faciliter au clergé de sortir 
en procession le a\ à U h. 3/4 T 

nullement. 
II n'est pas, en effet, un juriste tant soit 

peu au courant des chose* d'Ortassss «ui 
ne sache à merveille que nos cortèges rmi- 
gieux peuvent sortir librement —- doias-tsM 
iusqu'a maintenant — sauf dans les Fttea- 

>ieu. # 

L'article 10, par cette seule coiwHafra- 
tion, apparaît inutile, vain, inopérant. Bien 
plus, s il impliquait — comme plusieurs sa 
croient, et comme il paraît le signifier — 
Sue le clergé, pour sortir le 8, a besoia 

'une permission du maire. l'arrêté serait 
entaché d'illégalité et mériterait, non moins 
que plusieurs de ses devanciers, d'être dé- 
féré au Conseil d'Etat 

.TécriB ces choses ailn qu'il ne soit pré- 
Judicié à aucune des étroites liberté* eni 
nous restent 

Alors, pourquoi cet article 10 ? 
Afin qu'il soit dit que si la câsrâé ne assit 

pas c'est qu'il n* a» v*»t n**. ZT     - 
«èi- ànett f le ;e\i *>-n#^r a mu* er*Kt 

la tentative sans résultai. 
La ville d'Orléans — ce n'est pas assea 

dire — la France sait pourquoi nous ne 
sortons pas. 

Nous en avons deux raisons notoires, 
k°remière raison. — A la municipalité gai 

ne veut pas s'associer à lui, le clerié ré- 
pond en refusant de s'associer à elle. Si 
c'est le droit de la municipalité de ne pas 
vouloir connaître le clergé en ces fêtes, 
c'est le droit du clergé de ne pas vouloir 
connaître la municipalité dans ces luHÛiea 
fêtes. 

Second* i >«. — Vous vous rappelés 
nettement, me» I :■■ ms, comment l'an passé, 
on nous fit les j» oposiUons à peina 
croyables d'une place de parent pauvfe, de 
-demi-paria, séparé des autres invités, 
parce que notre voisinage gênerait les au- 
tres invités, après un espace laissé Ubf» 
entre le cortège laïque et nous. Vous avaa 
bien compris alors que moi, gardien de la 
dignité de mon clergé, et de celle de mes 
diocésains catholiques, je ne pouvais ac- 
cepter cela pour lui, pour vous, pour moi. 
Or, le cas de 19,4 est identique a celui 
de 1913. La cérémonie se fera, m'a écrit 
M. te maire, « dans le* même* condition* 
que Ton dVrmer ». 

Et on m'écrit, le 7 mars éarnier, qu'on 
serait heureux de m'y voir !... 

En vérité, qui raille-t-on ici t Ou snea, 
olergé qui m'approuva, ou le* oatnoltaues 
qui m'approuvèrent ou moi-même - qui 
Ton suppose soit ce défaut de mémoire do 
ne pas me souvenir de mes protestation* 
d'il y a douze mois, soit cette mobilité de 
trouver possible actuellesnant quoique les 
conditions n'aient en rien changé, ce qu* 
j'avais jugé et déclaré impossible précé- 
demment ? Si raillerie il v avait elle serait 
de mauvais ton ; « il y à simple inadVsr- 
Lance,  n'en parlons  pas. 

J'aurais aimé demeurer silencieux sur oe 
passé. L'inscription à l'arrêté de l'article 10 
m'a contraint a parler. 

Laissons tout cela. Montons vers l'azur 
et la paix. 

Ne pouvant assister a la fête comméroo- 
rative de la Délivrance, le 7 au soir et le 8 
au matin, nous la célébrerons, comme l'an 
passé, le dimanche qui suit ; soit, cette 
année, le dimanche 10. 

Nous vous exhortons à y prendre part 
saintement, à y communier, a'y prier beau- 
coup. Les heures décisives de la cause dp 
la bienheureuse Jeanne d'Arc approchent 
C'est dans le courant de mai que se tiendra 
la Congrégation préparatoire, c'est-à-dire 
celle ou se discuteront devant les cardi- 
naux et les consulteurs des Rites la réalité 
et la valeur démonstrative des deux mt- 
racles  nécessaires pour qu'il   puisse êtra 
procédé ;'i la r;moni?alïon. 

Je crois a ces miracles, à leur réalité, à 
leur valeur démonstrative ; j'y crois pour 
dt'jt raisons que j'estime bonnes. Si je s'y 
avais pas cru, je ne les aurais pas près en- 
tés; je n'aurais pas entrepris un procès 
coûteux et laborieux. Mais ce n'est pas de 
mon opinion qu'il s'agit c'est de celle des 
juges ecclésiastiques. C'est pourquoi je m* 
permets de vous convier, à demander pour 
eux des lumières et des décisions oui aillent 
de plein accord avec la volonté divine. 
Quand je saurai la date exacte de la réu- 
nion, je vous préviendrai ; je vous invi- 
terai, j'inviterai mon diocèse tout entier 
à une supplication spéciale. Aujourd'hau» 
je m'adresse à vous seuls, chers Orléanais, 
puisque senls et avant tous autres, vous 
aller fêter notre Libératrice. 

Faut-il tout vous dire?... Je considère 
comme de bon augure que !e tribunal 
loinain tienne cette solennelle audience 
tendant lo mois de mai. Le mois de mai set 
[.* mois de Jeanne. C'est en ce mois qu'elle 
donna son signe en déliwant nos pères; 
i-Vst en ce mois qu""lle iinit la plus glo- 
rieuse de* vies par la plus tragique a$ Ja 

[ulus   haute   des   uiuils   sur 


